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le Freud commentateur avisé de L'Homme au sable, 
la nouvelle fantastique de E. T. A. Hoffmann, 

où le principe de télépathie est interrogé à partir 
du concept d'«inquiétante étrangeté » 
(«l’intensification de ce rapport par le passage 

de processus animiques de l’une de ces personnes 
à l'autre - ce que nous appellerions la télépathie 

- de sorte que l'une possède en commun avec 
l'autre ce qui est su, senti et vécu»). 


Pour Philip K. Dick (mêlant joyeusement Freud et 
Turing), la télépathie peut à la fois permettre d'éviter 
le sort inhumain des machines tout en installant 

le sujet à distance de lui-même. Lorsque le personnage 
John Isidore se connecte à sa «boîte à empathie», 
ilentre en communication avec une multitude d’autres 
semblables au risque de se confondre avec eux, 
passant d’ailleurs au «nous» pour évoquer le vécu 
de son expérience - un «nous» de cohésion mais 
aussi de désintégration, la schizophrénie en prime. 
Ce n'est pas un hasard si Dick tire le principe 

de sa «boîte à empathie » des expériences d’un 
neurochirurgien, spécialiste de l'électrothérapie et 
des localisations cérébrales, le D' Wilder Penfield 
(«artificial brain stimulation »)3 comme si, d'emblée, 
le partage des affects signifiait, en réalité, 

la reproduction mécanique des émotions et 

la contamination de l'agencement machiniquel/ 
comme si le télépathe était renvoyé à son incapacité 
à être singulier, unique dans son humanité, et que 
son inévitable fragmentation dans la communauté 
d'esprits ne pouvait même plus renvoyer, par défaut, 
à la nostalgie (romantique) d’une unité perdue 

- un sentiment de confusion que de nombreux films 
d'anticipation ou fanzines de science-fiction 
exploiteront, dans la veine des Strange Tales, 
Amazing Fantasy, Tales to Astonish et autres 
magazines du «pop occultism». 


G Freud, Œuvres complètes, Psychanalyse, 
vol. XV, Paris, PUF, 1996, p. 167-168. 

(16) Philip K. Dick, «The Android 

and the Human >, The Shifting Realities 

of Philip K. Dick. Selected Literary 

and Philosophical Writings, New York, 
Vintage Books, 1995, p.195. 

17 Katherine Hayles, «Turning reality inside 


Press, 1999, p.177. 


PAGE DE GAUCHE 

Norm Magden et les étudiants 

de la Northern Illinois University 

Music for Brainwaves and Keyboards, affiche 
pour un concert de David Rosenboom, 
Northern Illinois University, 11 février 1973 

72,5 x 46,3 cm 

Courtesy David Rosenboom 
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out. Boundary work in the Mid-Sixties novels 
of Philip K. Dick», How We Became Posthuman. 
Virtual Bodies in Gybernetics, Literature 

and Informatics, The University of Chicago 
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« PHRÉNOSCOPIE ». 
LE BRUISSEMENT DE LA PENSÉE 
ET LA MUSIQUE DES ÉLECTRODES 


C'est sur le fil tendu de cette « On me place des électrodes 
reconnaissance d'une autonomie sur la tête et les ondes alpha 
créative du sujet pensant que et bêta émises par mon cerveau, 
_ M les RE avec une intensité qui varie avec 
esthétiques qui, au cours des Ê Ê 

QUES 4 mon calme ou mon excitation, 
seront transformées d’une part 
en sons, d'autre part en lumières. 
On ne saurait imaginer 


une création plus directe.» 
Pierre HENRY cité in « Le kaléidoscope de Claude 


Baignères >, Le Figaro, 17 juin 1972. 


années 1960, mettent en scène 
l'activité électrique du cerveau 
comme une réponse au spectre 
de ce double «sans intérieur ». 
Elles s'appuieront sur 

une notion majeure proposée 
par la cybernétique dans sa 
redéfinition du «nouvel humain » : la rétroaction 

ou feed-back. La rétroaction désigne la capacité 

d’un dispositif quelconque à recevoir et à émettre 

les informations nécessaires au maintien d'un équilibre 
vital, c'est-à-dire une manière d'être au monde 
exclusivement rivée sur le processus d'échanges). 
La subjectivité est nouée dans un tissu de relations. 
C'est l’une des conséquences de la «méthode 
comportementale d'étude » proposée par Wiener 
pour comprendre l'ensemble des manifestations 
humaines et sociales, et dans laquelle les mises 

en relation qui existent entre les phénomènes sont 
intégralement constitutives du mode d'existence 

des phénomènes eux-mêmes) Sous ce prisme, 
largement redevable aux théories béhavioristes, 

le réel peut tout entier s'interpréter en termes 
d'échanges d'informations, avec une conséquence 
radicale qui rejoindra très directement le mythe 

de la transparence télépathique : tout se passe 

«à l'extérieur », l’intériorité du sujet se reverse 
intégralement dans le dehors, selon la métaphore 

de l'oignon - fait uniquement de couches extérieures 


Perspectives cybernétiques 

et psychophysiologie G95o), Paris, PUF, 
1951, trad. angl. J. Cabaret, p. 16. 

D Breton, op. cit., p. 25. 


© William Grey Walter, « Aspects 
de l'électrophysiologie des mécanismes 
mentaux >, in William Ross Ashby (éd.), 
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superposées -, employée par Turing dans son fameux 
test sur les «machines pensantes 9», mais aussi 

par Jacques Lacan, cherchant à mettre «l'intérieur 

à l'extérieur » en associant l'inconscient à la structure 
du langage. En quoi les imaginaires de la télépathie 
s'en trouvent-ils renforcés ? En fait, l'homme nouveau» 
tel que l’imaginent les cybernéticiens est un être 
désincarné dont l'identité physique est moins un 
«corps» constitué qu'une «forme » transmissible 
(Wiener la compare à une «flamme ») #1). 

Être vivant au sens cybernétique, c'est participer 

à un flux continu d'influences et de régulations 
venant de l'extérieur, où la conscience n'existe que 
dans le libre-échange de la connaissance partagée. 


Cette extériorité de la conscience, déjà mise à nue 
par l'encéphalogramme de Hans Berger, trouvera 

de nouveaux modes d'expression. Les P'° Edgar Adrian 
et Brian Matthews de l’université de Cambridge 

lui donnent, en 1931, une résonance très acoustique. 
Ces deux chercheurs ont mis au point un appareil 
«capable d'enregistrer photographiquement 

et de reproduire d'une manière sonore les vibrations 
résultant d'un travail cérébral humain», au moyen 
d'un «oscillographe qu'impressionnent des rayons 
cathodiques et qui enregistre sur un film l'amplification 
visuelle d'une part, et sonore de l'autre, d'un graphique 
représentant les diverses longueurs des ondes 
cérébrales »£%, Cette expérience alimentait, 

une fois de plus, les analogies électromagnétiques 

du fonctionnement du cerveau (émetteur/récepteur), 
sur le modèle télépathique de la «radio mentale»; 
elle pouvait aussi servir la cause d'une sonorisation 
de la psyché, la résonance magnétique de la pensée 
venant enrichir la gamme d'une musique expérimentale 
à mi-chemin entre abstraction électro-acoustique 

et concrétisme. Dans Audart Composition (1961), 


29 Turing, « Les ordinateurs et l'intelligence >, 
repris in Anderson, op. cit., p. 39-67. 

1 «L'identité physique de l'individu 

ne consiste pas dans la matière 

dont elle se compose [...]. L'individualité 

du corps est celle d’une forme plutôt que celle 
d'un fragment de matière. Cette forme peut être 
transmise et modifiée, ou doublée [...]. 

S'il en est ainsi, il n'existe pas de ligne 
fondamentale absolue de démarcation entre 

les genres de transmission utilisables 


1954. p. 141-144). 


pour envoyer un télégramme d'un pays 

à un autre et les genres de transmission 
possibles théoriquement pour un organisme 
vivant tel que l'être humain > (Norbert 
Wiener, Cybernétique et société, Paris, PUF, 


£A Albert Leprince, L'Électricité humaine 

est les radiations cérébrales, Paris, Science 

et médecine pour tous, 1936, p. 38. 

[23] Branden W. Joseph, Beyond the Dream 
Syndicate. Tony Conrad and the Arts after Cage, 


Henry Flynt proposait à l'auditeur de s'enfermer 
dans la Darkened Harvard Dorm Room, en l'absence 
de tout son extérieur, pour entendre le bruissement 
produit par son système nerveux. Cette écoute 
recentrée sur la physiologie interne résiste au sujet 
transparent et «sans intérieur» de la cybernétique, 
en privilégiant une défense moderniste de 
l'«inviolable manifestation de l'autonomie 
subjective »£5}, celle que l'on retrouvera, en partie, 
dans les expériences de biomusic qui fleuriront 

à la fin des années 1960, d'Alvin Lucier à David 
Rosenboom, de Pierre Henry à Richard Teitelbaum 221, 


La première de Music for a Solo Performer, 

for Enormously Amplified Brain Waves and Percussion, 
d'Alvin Lucier, a eu lieu, le 5 mai 1965, lors d'un Concert 
of New Music organisé par le Rose Art Museum 

de la Brandeis University (en présence notamment 

de John Cage). Lucier adopte à cette occasion 

un système d'amplification des ondes électriques 

du cerveau, captées au moyen d'électrodes 

installées sur les deux hémisphères, à la manière 

des encéphalogrammes de Hans Berger. 

Comme l'a montré Douglas Kahn£5, le musicien 

a développé cette technique avec un collègue 
physicien, Edmond Dewan, connu pour avoir inventé 
un système de contrôle électronique de machines par 
ondes cérébrales (il dispose pour cela d'un instrument 
d'amplification de l'activité électrique du cortex 

qu'il met à disposition de Lucier au sein du Brandeis 
Electronic Music Studio). Dewan, que Lucier 

présente le jour du concert de 1965 comme étant 

le co-compositeur de Music for a Solo Performer, 

est non seulement un collègue de Norbert Wiener 
mais un disciple de William Grey Walter, 

le continuateur des travaux de Hans Berger, 

dont l'ouvrage Living Brain deviendra rapidement 


New York, Zone Books, 2008, p.330. 
© Joseph, « Biomusic >, Grey Room, 

n° 45, automne 2011, p. 128-150. 

F25) Douglas Kahn, « Alvin Lucier. 
Brainwaves >, Earth Sound, Earth Signal. 
Energies and Earth magnitude in the Arts, 
Berkeley, University of California Press, 
2013, p. 83-92. 
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#'conTICALART ‘ 


Roger Lafosse 

Corticalart, 1970 

Dessin reproduit sur le carton d'invitation 
de l'exposition « Brainwaves », New Vork, 
Howard Wise Gallery, 2-29 mai 1970 
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une bible pour la génération des arts optique 

et cybernétique. Il est aussi l’auteur de nombreux 
articles sur la «définition de la conscience » qui 
poursuivent l'entreprise heuristique de Wiener 

sur la définition du «nouvel homme » de l'utopie 
cybernétique. En 1957, dans «Other Minds : 

An Application of recent epistemological ideas 

to the definition of consciousness », il pousse les 
intuitions de Berger et de Walter en annonçant 

que l'on pourra prochainement établir une 
«correspondance compréhensible entre des données 
observables du cortex (électriques, chimiques ou 
autres) et l'expérience subjective de la conscience, 
une correspondance, prend-il soin de préciser, 

qui pourrait trouver fondement dans les leçons de 

la mécanique quantique, ce que la presse relaiera 
très vite en présentant ses instruments comme 

des traducteurs directs de la pensée, balayant 

les obstacles linguistiques : « Man's brain waves 

can talk overcoming speech barriers.» 


La mise en scène de Music for a Solo Performer 
revient sur ce décryptage de la conscience. 

Elle joue, en filigrane, sur l'aspect clinique de la 
performance (Alvin Lucier, attaché sur une chaise 
avec des capteurs, dont l’image renvoie assez 
explicitement aux protocoles psychiatriques de 
correction par électrochocs, dans un contexte 

de Guerre froide, obsédé par l'usage abusif des 
techniques de contrôle mental£)) et, en même temps, 
valorise la dimension interactive rencontrée dans 

la définition du «sujet cybernétique ». Alvin Lucier, 

à qui l'on avait très vite conseillé d'enregistrer sur piste 
magnétique le résultat de cette Brainwave Music, 

s'y refuse tout d'abord, préférant le mode de la 
performance publique. Le dispositif électronique 

(les câbles, les amplificateurs) ne fonctionne pas en 
circuit fermé, se présentant plutôt comme un réseau 


€3 Edmond Dewan, « Other Minds. 


of Bordeaux is an audio-video-electronic- 


neuronal en expansion, branché directement 

sur la sensibilité des auditeurs. La révélation 

du son dépend moins de la virtuosité gestuelle 

du performant que de la boîte crânienne 

de l’improvisateur, caisse de résonance et émetteur, 
connectés à un public auquel le musicien s'adresse, 
par feedback, de manière toute vibratoire et 
(environne)mentale, supprimant le transfert 

de l'interprétation pour restituer la création en acte 
dans l’immédiateté d'une lingua franca cérébrale. 


Alvin Lucier n'est pas le seul à s'embarquer dans 

cette veine d'une télépathie neuronale. Douglas Kahn 
mentionne le cas précurseur de Louis et Bebe Barron, 
auxquels on doit la musique du film Forbidden Planet / 
Planète interdite (le must de la culture pop, sorti 
en1956) et notamment les effets acoustiques 

de la séquence de contrôle de la machine par ondes 
cérébrales (Music For an Electronic Nervous System). 
Richard Teitelbaum utilisera ces mêmes ondes 
amplifiées dans Organ Music et In Tune (1968). 
L'ingénieur et artiste Roger Lafosse, fondateur 

du festival SIGMA, de Bordeaux, est lui aussi impliqué 
dans cette technologie des connexions corticales. 
Alors qu'il vient de présenter, en mai 1970, à la Howard 
Wise Gallery, de New York, une pièce intitulée 
Corticalart, consistant en un circuit «vidéo 
encéphalographique » qui retranscrit, en direct, 
l'activité cérébrale du spectateur sur un moniteur 

au moyen de vagues ondulatoires de couleurs£®), 

il s'associe au pionnier de la musique concrète, 

Pierre Henry, pour produire une pièce multimédia 
destinée à «traduire en sons et couleurs l'activité 
caractéristique de certaines zones du cortex». 

Une console électro-acoustique transcode les signaux 
électriques du cerveau du musicien : les ondes Alpha 
sur l'arrière du crâne (état de relaxation, de détente, 
de repos), les ondes Bêta sur le devant du crâne 


archives Mme Lafosse, Bordeaux. 


An Application of recent epistemological ideas 
to the definition of consciousness >, Philosophy 
of Science, vol. 24, n° 1, janvier 1957, p. 76, 

cité in Kahn, op. cit., p. 94. 

€ Christopher Simpson, Science of Coercion. 
Communication Research and Psychological 
Warfare. 1945-1960, New York, Oxford 
University Press, 1994. 

£9 «"Corticalart”, by Roger Lafosse 
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encephalographic work wherein the color 

of the subject's face on a TV tube, as well 

as the sound from four speakers, 

is controlled by her thoughts and involuntary 
eye movements > (carton d'invitation 

de l'exposition collective « Brainwaves >, 


New York, Howard Wise Gallery, 2-29 mai 1970). 


€) Roger Lafosse cité in « Comment est né 
le Corticalart ? >, dossier dactylographié, 


[30] <Iln'’est pas insensé, quelque difficile 

que nous paraisse aujourd'hui l'étude directe 
du cerveau humain, d'admettre qu'une 
découverte imprévue nous permettra un jour 
cette étude directe au moyen d'un phrénographe 
ouphrénoscope > (Félix Le Dantec. L'Athéisme, 
Paris, Flammarion, 1907, p. 197). Le Dantec 
précisait que < même si le phrénographe 

était inventé, l'observateur qui s’en servirait 


25/09/15 12:08 


(état d'éveil, d'attention, d'activité) et les signaux liés 
à l’activité des globes oculaires. Ces signaux de faible 


voltage (ceux que Hans Berger avait le premier 
détectés) sont envoyés à sept générateurs 


électroniques de sons avec lesquels Pierre Henry 
interagit par diverses manipulations et amplifications, 
un écran de télévision donnant, en direct, l'image 

du compositeur, entourée de halos chromatiques 
dont les valeurs variaient en fonction de la courbe 


des ondes capturées, véritable «miroir vivant 


du cerveau»: «La proposition du Corticolart serait 


de lier le plus intimement possible l'instrument, 
en l'occurrence une machine-prothèse servant 


de générateur de sons, et les motivations du créateur 
permettant ainsi leur agencement d’abord logique 


et artificiel puis progressivement pouvant aller 
jusqu'à s'identifier à ses motivations €) » 


En définitive, Roger Lafosse et son complice Pierre 
Henry réactivent, d'une manière tout expérimentale 
et poétique, le grand rêve du «phrénoscope » imaginé 
par le biologiste Félix Le Dantec au début du xx° siècle, 


à partir du modèle du phonographe (un appareil 


susceptible de traduire, par la conversion universelle 
de l'électricité, tout phénomène de la vie psychique) 


On ne sera donc pas surpris de découvrir que 


la troisième interprétation publique du Corticalart 

a lieu, en septembre 1973, à Marseille, en l'abbaye 

de Saint-Victor, à l'occasion du 8° Congrès international 
d'électroencéphalographie, réuni pour le centième 


anniversaire de Berger et le cinquantenaire 


de la découverte du rythme Alpha (un hommage, 
donc, à celui qui justement avait fourni une première 
réponse aux spéculations de Le Dantec sur le transfert 


iconique des états mentaux). Pour le critique 


Maurice Fleuret, l'occasion est donnée à Pierre Henry 


de «s'exprimer spontanément par le physique 
et le psychique, sans préalable d'aucune sorte, 
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que ce soit de langage ou d'esthétique fl» : la musique 
jaillie des électrodes sera proprement télépathiquef®. 


Le compositeur américain David Rosenboom est, 
dans cette mouvance, celui qui aura le plus exploré 
les options de la Mind Music. Il co-fonde au début 
des années 1970 le Laboratory of Experimental 
Aesthetics afin de développer, lui aussi 

en collaboration avec des scientifiques et des artistes 
complices (John Cage, David Behrman, J. B. Floyd, 
Jacqueline Humbert, John Lennon ou Yoko Ono), 
une série d'expérimentations sur les potentiels 
créatifs du neurofeedback£5} Dans Ecology 

of the Skin (1970), il réunit une dizaine d'interprètes 
(«ÉEËG performer-participants»), dont les ondes 
psychiques génèrent un environnement audiovisuel 
immersif. Cinq ans plus tard, on le retrouve au 
Centre culturel américain de Paris pour une 
lecture-performance sur le «biofeedback et les arts», 
au cours de laquelle Rosenboom produit Portable 
Gold and Philosophers’ Stones pour quatre musiciens, 
contrôlant consciemment, par raccords d'électrodes, 
leurs « propres processus internes», pour affirmer 

la «montée de l'art communal et l'établissement 

de rapports plus significatifs entre l'homme, 

son milieu naturel et le réseau entier de l'énergie 

en formation». Art «communal», c'est là un anglicisme 
pour nommer la dimension participative, consensuelle 
et globalisante de l'œuvre, les auditeurs 
manifestement invités à plonger dans le grand bain 
des vibrations bio-cosmiques : «La cybernétique 

et la théorie des systèmes se manifesteront 

dans des rituels ayant pour objet les organismes 

et leurs échanges d’information et d'énergie 

avec l'environnement. Ils stimuleront l'expression 

non centralisée et les interactions organiques 

plus profondes dont notre monde actuel, mécaniste 
et fonctionnel, a tellement besoin£Ÿi. » 


ne connaîtrait pas les états d'âme de l'individu 
phrénographié, pas plus que le physicien 

qui regarde avec ses yeux la ligne sinueuse 

du cylindre du phonographe n'entend 

le morceau de musique qui a tracé cette ligne 
sinueuse > (ibid., p. 198). 

£D Maurice Fleuret, « Le yoga électronique >, 
Le Nouvel Observateur, 15 février 1971, p. 3. 

£A Le Pr Gastaut, président de ce 8° congrès 

de Marseille, dans une conférence intitulée 
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< Du rythme Berger au culte Alpha > donnée 

en ouverture de la manifestation, sera beaucoup 
plus sceptique devant la symphonie cérébrale 
du Corticalart : < Dans toutes les musiques 
électro-encéphalographiques, le rythme alpha 
et les artefacts musculaires ne jouent qu'un rôle 
déclencheur qui tient exclusivement à leurs 
caractéristiques physiques. Cela n’a rien à voir 
avec les élucubrations cérébrales psychiques 

en direct du cerveau du compositeur > 


(Henri Gastaut cité in Martine Allain-Regnault, 
«Méditation, conditionnement et cortical-art», 


Le Monde de la médecine, 5 septembre 1973, p. 13). 


(33) David Rosenboom, Biofeedback and the 
Arts : Results of. Early Experiments, Vancouver, 
Aesthetic Research Centre of Canada 
Publications, 1975. 

(34) Rosenboom, Programme de présentation 
de la performance, Centre culturel américain 
de Paris, 1975. 
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1 à 3. Alvin Lucier 

Music for a Solo Performer, 1965 
Vidéo, 39’ 

Courtesy l'artiste / Lovely Music 


4. «Alvin Lucier pratiquant le contrôle par ondes 
cérébrales au sein du Brandeis Electronic Music 
Studio », 1965, in Douglas Kahn, Earth Sound, Earth 
Signal. Energies and Earth magnitude in the Arts, 
Berkeley, University of California Press, 2013, p. 91 


5. «Edmond Dewan et son appareil de contrôle 

par ondes cérébrales », 1964 

in Douglas Kahn, Earth Sound, Earth Signal. Energies 
and Earth magnitude in the Arts, Berkeley, University 
of California Press, 2013, p. 96 
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Linda Blair dans une séquence 
d’hypnose de L'Exorciste Il: 
L'Hérétique, de John Boorman, 1977 
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On reconnaît là l'empreinte du discours «techno- 
gnostique » de l'époque - celui en particulier de l’une 
des figures de référence pour de nombreux artistes 
proches des milieux psychédéliques, Pierre Teilhard 
de Chardin et son concept de «noosphère ». 

Dans son texte le plus populaire, Le Phénomène 
humain (1957), Teilhard de Chardin théorisait la 
construction de cette nouvelle communauté humaine 
à l'ère de l'«hyperphysique 5». Depuis les origines, 
l'univers s'achemine, selon lui, vers un degré croissant 
de conscience. À chaque étape de ce processus 
organique d'évolution, atomes, molécules, cellules 
s'orientent vers un état de complexité et d'agrégation 
croissant qui s'exprimera dans l'émergence d'une 
«conscience planétaire », grâce à l'effort réfléchi 

de l'homme lui-même £. Le « phénomène humain», 
tel que l'entend Teilhard, n'est autre que 

la manifestation de cette «conscience commune» 


dans laquelle la télépathie jouera un rôle déterminant. 


Car l'Humanité sera de plus en plus «munie d'organes 
spéciaux de liaison qui, non seulement assurent 
entre les éléments une communication rapide, mais 
transforment peu à peu leur agrégat en une sorte 
d'organisme qu'il serait faux de considérer comme 
simplement métaphorique »£7 C'est dans ce contexte 
que Teilhard de Chardin s'intéresse de près, 

tout comme son disciple Marshall McLuhan, 

le gourou des «nouveaux médias », à l'expansion des 
communications électromagnétiques qui construisent 
l'étoffe organique par laquelle l'Humanité nouvelle 
crée entre ses éléments pensants un réseau de 
relations nouvelles, une sorte de «super-cerveau», 
augmentant ainsi la propre «température psychique » 
de la noosphère, cette immense nappe organique 


jetée par les communications autour du globe : 
«En multipliant les communications et les échanges 
rapides [...], l'Homme est arrivé à ce résultat 
(encore en plein progrès) que les individus, vivant 
de plus en plus rapprochés les uns des autres, 
tendent à se compénétrer vitalement 5.» 


Nombre des propositions de Brainwave ou de Mind 
Music, en particulier les symphonies collectives 

de David Rosenboom, tentent de rejouer cette 
rencontre fusionnelle des ego dans une conscience 
«communale », un « Ego qui croît en raison inverse de 
l'égotisme » 9 sans pour autant perdre son autonomie 
dans les connexions invasives des machines. 

Car Teilhard et McLuhan sont soucieux d'externaliser 
l'usage prothétique des technologies: l'homme 

en restant extérieur à l'instrument qu'il se donne 
prolonge l'essor biologique de la «substance grise 

de l'humanité », tout en se créant des espaces 

de liberté. L'emprise tentaculaire des médiations 
ne projettera pas le sujet en dehors de lui-même, 
dans un non-lieu aliénant (la disparition programmée 
du sujet, analysée par Kittler, à partir de la culture 
matérielle des communications) mais, tout au 
contraire, l’'augmentera organiquement pour 

le mener vers un «Ultrahumain» techno-spirituel éÆ. 


C'est ce que Teilhard appellera la «marche vers 
toujours plus d'inter-liaisons et de cohésion» 

où l'«unanimisation humaineéE}», au cœur des grandes 
liturgies de la contre-culture. On peut penser, 

bien sûr, aux concerts du mouvement hippie, 

mais aussi aux scènes alternatives, comme le Cerebrum, 
un des hauts lieux du New York underground 


£3 Pierre Teilhard de Chardin, Œuvres, 

t. I, « Le Phénomène humain », Paris, 

Seuil, 1955, p. 22. 

£3 <L'humanité se brasse, s'emmêle, et se lie 
plus étroitement sur elle-même. Entre chaque 
individu humain et tous les autres à la surface 
du globe, les connexions de toutes sortes vont 
continuellement — et ceci en progression 
géométrique —, se multipliant et s'intensifiant 
sous nos yeux [...]. Comment ne pas reconnaître 
que [nous sommes en face d'un] événement 

de nature proprement organique > (Teilhard 
de Chardin, «Transformation et prolongement 
en l’homme du mécanisme de l’évolution > 
h9s1}, repris in Œuvres, t. VIT, « L'Activation 
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de l'énergie >, Paris, Seuil, 1963, p. 320-322). 
[37] Teilhard de Chardin, « L'hominisation > 
G925), repris in Œuvres, t. IIT, « La Vision 

du passé >, Paris, Seuil, 1957, p. 87. 
(38) Teilhard de Chardin, op. cit. à la note 35, 
p.231. 
[39] Ibid. p.292. 
@ Voir Geraldine O. Browning, Joseph 

L. Alioto et Seymour M. Farber (éd.), Teilhard 
de Chardin. In Quest ofthe Perfection of Man, 
Rutherford, Fairleigh Dickinson University 
Press, 1973. 
€ Teilhard de Chardin, « Le groupe zoologique 
humain > (1956), repris in Œuvres, t. VIII, 

< La Place de l’homme dans la nature », Paris, 


Seuil, 1965, p. 148. 

[42] Teilhard de Chardin, « L'évolution 

de la responsabilité dans le monde > (950), 
repris in Œuvres, t. VIT, op. cit. à la note 36, p. 217. 
3 Teilhard de Chardin, «Sur l'existence 
probable, en avant de nous, d’un Ultrahumain > 
G950). repris in Œuvres, t. V, « L'Avenir de 
l'Homme », Paris, Seuil, 1959, p. 351-364. 

€ Teilhard de Chardin, « Les directions 

et les conditions de l'avenir > (1948), repris 
inibid., p.295. 

€ Teilhard de Chardin, < Comment 
concevoir et espérer que se réalise sur terre 
l’unanimisation humaine ? > (1950). repris 
inibid., p. 366-374. 
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1. David Rosenboom 

Ecology of the Skin 1, performance à l'Automation 
House, New York, 4 décembre 1970 

Photographie de Peter Moore 

Épreuve gélatino-argentique, 25,7 x 20,4 cm 
Courtesy l'artiste 


2. David Rosenboom 

Mike Douglas Show, performance avec John Lennon, 
Yoko Ono et Chuck Berry, 1972 

Épreuve gélatino-argentique, 8,8 x 8,8 cm 

Courtesy l'artiste 


3. Le compositeur John Cage, filmé par 
Richard Teitelbaum, au cours d’une expérience 
de neurofeedback, vers 1970 

Photographie courtesy Shigeko Kubota 


4. Pierre Henry, équipé du Corticalart, 1970 
Coupure de presse 
Archives Pierre Henry 
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Table d'écoute 
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des années 1960, à mi-chemin entre galerie 
expérimentale et night-club, véritable laboratoire 

des expériences psychédéliques : «Cerebrum 

(the place) exists in cerebrum (the mind) 9.» 

Dans un dédale de pièces aux murs recouverts 

de structures plastiques qui conditionnent un univers 
proche de celui du bain amniotique, les visiteurs sont 
invités à vivre en groupes des tests de communications 
sensibles et extra-sensorielles. Des flashs, des lucioles, 
des couleurs pulsatives créent un état hypnoïde 
favorable à l'accueil de modes de proprioception 
alternatifs. «L'action désindividualisante 

de [la] technologie électrique /» détrône le contrôle 
rationnel de l'œil pour lui préférer la «participation 
multi-sensorielle » propre à l'économie cognitive 

de l'écran de l'ordinateur et de la télévision, 

avec ce même «besoin nouveau de participation 

en profondeur», collectif et fusionnel, dans l’'«ardente 
soif d'expérience religieuse à riches consonances 
liturgiques » ©. La perception «audio-visuelle » 
s'impose comme un nouveau sensus communis : 

« Environné de programmes audio-visuels (olfactifs, 
tactiles) qui le baigneront dans un véritable climat 
suresthétisé, le consommateur pourra doser, 
recomposer, reprogrammer lui-même, selon ses 
besoins, les divers éléments de ce bain esthétique 
qui lui permettra de s'épanouir, de se sensibiliser, 

de se concentrer et de s'exprimer d'une façon 

de plus en plus totale) » Et ce n'est plus seulement 
l'image qui se dérobe dans sa perpétuelle métamorphose, 
mais les médias eux-mêmes qui tendent à se 
dissoudre dans la fusion scénique de l’«intermédia ». 
Le Français Nicolas Schôffer, pionnier de l'art 
cybernétique, développe, dans le même sens, 

ses projets «luminodynamiques ». || souhaite 
construire le grand «Théâtre spatio-dynamique ED» 
où le visiteur sera «plongé dans un bain audio-visuel 
au climat tiède, odorant, monochrome (rouge clair), 
où le son, la lumière colorée, les odeurs seront pulsés 
sur un rythme très lent [...]. Il pourra descendre à pied 


[46] Youngblood, op. cit. à la note 4, p.359. 
€ Marshall McLuhan, Pour comprendre les 
médias. Les prolongements technologiques de 
l'homme (1964), Paris, Seuil, trad. Jean Paré, 
1968, p.359. 

[48) Ibid., p.365. 

€ Ibid. p. 83. 


PAGE DE GAUCHE 

Nouveau type d'électroencéphalographe : l'EEG à 32 dérivations 
et 32 plumes construit par ECEM à Paris. Les 7 tripodes 

du casque assurent 21 points de contact avec le crâne. 

Les fluctuations électriques sont recueillies par les 32 plumes 

de l'appareil (soit 24 de plus qu'un appareil standard de l'époque) 
Couverture de Science et Vie, n° 496, janvier 1959 
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ou sur un tapis roulant une pente douce et large, 

en spirale, à travers un véritable spectacle de formes 
abstraites, statiques, courbes, en matière lisse, 
légèrement chaudes au toucher; d'autres formes 
abstraites courbes, en mouvement pulsé lent, 
donneront une sensation d'expansion 

ou de pénétration; elles seront accompagnées 

de scénarios audio-visuels lumineux, odorants 

et climatiques El». Il s'agit là de la version 
psychédélique, sensuelle et pansexualisée des féeries 
mentales de Charles Leadbeater et Annie Besant, 

à laquelle très vite on voudra d'ailleurs substituer 
une hauteur de vue plus psychique et désincarnée. 


« L'ÂGE NEURONAL ». 
L'EXTASE PSYCHÉDÉLIQUE ET 
LES « CIRCUITS DU CERVEAU » 


Dans ce jeu de révélation de 

la psyché, il est une métaphore 
optique qui s'imposera tout 
naturellement : la vue 
microscopique. Ou comment 
accéder à la vie mentale par 

le canal le plus empirique qui 
soit, une lunette grossissante 
permettant d'atteindre les 
échelles infra-corpusculaires 
dans lesquelles se tapit 
l'activité de la conscience 
inaccessible à l'œil nu. 

C'était déjà le projet fantaisiste 
du Retapeur de cervelles 


«La technologie électrique 

n'a pas besoin de mots, pas plus 
que l'ordinateur numérique n'a 
besoin de nombres. L'électricité 
ouvre la voie à une extension 
du processus même de la 
conscience, à une échelle 
mondiale, et sans verbalisation 
aucune [...]. L'ordinateur, 

en somme, nous promet une 


À e. 
Pentecôte technologique.» 
Marshall McLUHAN, Pour comprendre les médias. 

Les prolongements technologiques de l'homme (964). Paris, 


Seuil, trad. Jean Paré, 1968, p. 102-103. 


d'Émile Cohl (ion), un film d'animation mettant en 
scène un médecin qui, au moyen d'un «céphaloscope », 
auscultait, à la loupe, les «dérangements » de l'esprit 
du patient; car cette entreprise a débuté, on le sait, 
au passage du siècle, William Crookes en tête, 


[50] <« Ce seront des amphithéâtres immatériels, 
avec des projections multidimensionnelles, 

où le public, irrésistiblement, entrera dans 

le jeu, devenant à la fois acteur et spectateur. 
Cérémonial collectif qui prendra la place 

des différentes manifestations religieuses, 
politiques ou autres > (Nicolas Schôffer, 


Ibid., p.123. 
P 


La Ville cybernétique, Paris, Tchou, 1969, p. 85). 


(52) Richard Noakes, «The world 

of the infinitely little : connecting physical 
and psychical realities cirea 1900 >, 
Studies in History and Philosophy of Science, 
vol. 39, n°3, 2008, p. 323-334. 
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